
LIE MONDE ILLUSTRIE

Je revis encore notre croyant, mais alors il ne
Croyait plus et, nouveau saint Paul, il avait ti ouvé
Son chemnin(le l)ainas.

1l avat mis à la b)anq(ue (lEpat-gle l'argent qlui

serait allé. saits (oute,citez la pr-ophiétesse, et s'ent
trouv'a bie'i.

SDepuis cette époque, l'Italienne a eu bien
dles concurrentes-ses succes financietrs devaient
amener ce tésultat-et, malgré la guerre un peu

4j aniodiite, il est vr-ai, que la police leur fait, les fi-
k euses de cartes se sotnt iîîultipFées.

En se pmenanit dans certaines rues du fau-
bourg Québec surtout, il n'est pas i-are (le voir un
roi de cSeur ou un dix quelconque collé sutr la vitt-e

d'une fenêtre ; c'est là que demeure utte tueuse deé
Cartes peu connue encor-e, car celles (lotnt la répu-
tation. est faite n'ont pas plus besoin d'enseigne
que le bon vin, avec cette différence toutefois que
Ce qu'elles venîdent si citer ie vaut absolument
rien.

En somme, c'est l'exploitation de la bêtise hu-
mnainie

On voit cependant tirer quelquefois les cartes
dans le meilleur nmonde, muais alors la bohémiennîe
qui remiplit ce r,')le n'agit que dans un but dont
'excellence ite peut être nmise en doute, et c'est
ains'i que l'on a pu voit-, il y a quelques années, lors
de la Ker-nesse organîisée au profit de l'Hôpital
Noý(treDamie, une (les plus jolies femmes de Mont-

) élOccupatnt uîîe très haute positiotn dans la so-
ciété, dire la bonne aventure et tirer les cartes à
Ses nombreux clietnts.

Une tente était di-essée datns une des annexes,
et la charmnîte femme dont je vous patle, revêtue
d'unl costume étrange et d'une richesse de bon
goût, remîplissait son rôle avec tant d'esprit et de
tact, que les billets de banque s'en gouffraieîît vive-
raent en son escarcelle, au grand bénéfice de l'ins-
titution hospitalière.

L exemple nous était donné, du reste, par Paris.
0 l'on voit des millionnaires et des duchesses ti-

rer les cartes danîs pr-esque toutes les ventes de
Charité.

Mais, je vous le répète, ce n'est en ce cas qu'unE
Plaisanterie dont personne n'est dupe, un passe-
tenmps où l'on dépense souvent plus d'esprit que dE
Pièces d'or.

* ** Il n'en est pas du tout de même des harpie.
qui n'ont d'autre but que de s'emparer des maigreý

E~lesi des pauvres igmnorants qu'elles prenneni
dans leurs filets.

De tout temps, les femmes, il faut bien l'avouer

Olt eu une grande crédulité dans les devins, e

J'uvenial ne ménage pas le beau sexe à ce sujet.
Dýans une de ses satires, le poète avertit son lec

teur d'éviter la rencontre de celle qui feuille t,
8a18 cesse des éphémérides ; qui est si forte el
as8trologie qu'elle ne consulte plus et que déjà ehl
esýt c0onsultée. Veut-elle seulement se porter à ui
Iiille, l'heure du départ est prise dans son livr
d'astrologie. L'oeil lui démanige-t-il pour se l'êtr

frté;point de remède avant d'avoir patcoum
80O' grimoire. Malade au lit, elle lie prendta c
lnourriture qu'aux lieut-fs fixées dans l'ouvra-

d'nastroloue égyptien.
Connakîtren l'avenir est la pensée qui absori,

11otnbre d'entr-e nous, niais si cette- pméocu patio
a araison d'être, il n'est pas permis ni au noi

de la religioni ni au nomi du bjon sens d'eni chie

Cher la dé?couveîte par Jes pratiques ab)surdes

anti. chrétiennes.

* ** Lien que le cadre d'une causerie ne p
rnette pas les développetments q1ue l'on pourra
edonnIer à ce sujet, je tie crois pas déplacé de voi
Itrqeqe sentences se rapportant aux ina(

)Chiromanciens et mnêrme tireuses de cartE

Car tout cela appartient à la mtême famille

pour retrouver les objets pet-lus, vous perdez votre âme et
vouts devenez la isee (les autres.

C'u/"n. Žý,e elieteliez pas à deeý-ottvrir par les sorts la vo-
lonité de Dieu ; il iî'a las besoini de vous pour décider sur
votre oîipte ce qu'il voudra.

Je pourrais multiplier les citations, mais lais-

sant à qlui (le droit le soin vous interdire les mai-
sons des diseuses de bonne aventure ou (les ti-
reuses de cartes, je vous conseille aussi, au nom du

bon sens, (le nie pas enrichir ces femmes là en vous
appauvrissant en pure perte.

* ** e AnglIais de -Montréal sont furieux

contre les Amé 7ricains, et il faut avouer que ce
n'est pas sans raison.

Il y a une dizaine de jours, lors de la célébra-
tion d(u centenaire (le la1nmort (le Washîington
quelques Américainis passant dans une des rues de
New-York aperçurent l'Unioni Jack flotter à la

fenêtre ('un richie Anglais et, saisis d'une indigna-
tion trtès peu justifiée, exigenît l'enlèvement (le ce
dr apeau.

Il fallut sexécuter, et l'on dit même qu'un sol-

dat le foula aux pieds.
Un grand jout-nal (le Monîtréal s'indigne à bon

droit de cette mantifestation (le patriotisme étroit,
et iappelle (lue dans tiombre de fêtes en Canada,
on voit l'étendard américain à côté du drapeau

anglais.
Ceci est pat-faiteenut vrai, et la cotnduite des

New-Yorkais, eni cette occawioîi, mérite d'êître flé-
trie dans les termes les plus étnergiques, muais ce
même journial,-tîe devrait pas oublier qu'il a pu-
blié, il y a quelques mois à peinie, une lettre et

>un article dans lesquels il ridiculisait le dr-apeau
*français, (que nous avons le droit de mnettr-e d(
*beaucoup au dessus dle l'Union Jack) et (lemran-
dait de s'abstenir d'ar-borer le tricolore dans nos
fêtes publiques.
- Si les Amnéricainîs ont eu toi-t, il est certain que
nos compatriotes d'origine anglaise n'ont pas rai-

son, et l'affaire de Newý-York prouve une chose
-c'est qu'il faut respecter tous les drapeaux, quand
eon les arbore dans uit but respectable, et que tôt

oit tard, on devienît victime soi-même, des fauà
eprincipes que l'on cherche à faire prévaloir.

- Cette leçon profitera-t-elle ?

t

LA LITTERATURE FRANCAISE AU
t XIVe SIÈCLE

ýe FROISSART

ýn
e Jehan ou Jean Froissart naquit à Valencienneý
ýn en 1337. C'est le plus aimable, le plus spiritu(
e de nos vieux historiens. ]Destiné d'abord à 1l

-e glise, il aima mieux ietarder- son entrée dans bE
'u ordres pour satisfaitre sa passion des voyages.1
le parcourut toutes les contr-ées de l'Eur-ope, recuei

-elant çà et là les récits et les anecdotes., auther
5tiques ou non, qu'il rassembla pour foi-met- c-

be admirables c,'roi(ues, écrites avec tant (le siîpl
n cité et de gt-âce.

m En 1408, il cessa ses longs voyages et se retii
t-dans son caîtioiicat de Chiîîîay. Peu accoutumé

et l'inactivité ('une tetr-aite, il tomba bientôt mala(
et mnout-ut en 1410.

Froissart est le peintr-e par excellensce du XIN

sèl;mieux que tout autre, il connaît les moeu

X t et les htommtes de son templs, Dans ses Cironiqu(
l'aimiable écrivain nie suit aucun ordre ; aucui

g liaison nie se fait sentir d'un r-écit à l'autr-e, c'e
euit pêle-mêle qui possède cependanît beaucoup> d

ririnalité et (le cihai-me, parce(que l'esprit franiçr
s'y voit dans toute sa graieté et sa gcrâce.

cère, naïf, qui s'accui nte avec vous aussi courtoise-
inent, aussi ami)tabement qu'av'ec les hommes (le son
temps. Vous l'avez appelé à vous pour vous
instruire ; il vous chiarmie, il vous réjouit, il vous,
amluse. Vous vouliez en faire le compagnon
(le vos études, il devient celui deé vos loisirs - et
une fois que l'on aborde avec lui le tableau des
aventures et (les emprises d'armes (lui se succèdent
toujours les unes aux autres, on y prenid un plaisir
aussi vif que si son livre n'était pa, un recueil dle
faits hiistoriques mais un roman de chievalerie."

Les Chroniques de Froissart seront donc tou-

jours lues avec un plaisir véritable et le plus vif
intérêt, car elles renferment tout ce qui peut ins-
truire et chiarmer l'esprit.

Froissart fit aussi plusieurs poésies légères dont
la grâce des pensées et la mélodlie du rythime l'ont
mis au premier rang (les poètes du XIVTe siècle.

(mIRISTINE DE PISAN

Chiitine de Pisan naquit à Venise, en 1303.
Son père, un (les plus fameux astrologue-s du XIVe
siècle, fut mandé à Paris par le roi Chiarles V, dit
le Sage. Chiristine, qui n'avait alors que neuf ans,
reçut au Louvre une, très bonne éducationi, dont
elle devait plus tar-d tirer grand profit.

A quinze ans, elle s'unit à Etienne (lu Castel,
p)ersonna'te assez enî vue à la cour du roi de France.
Une cruelle maladie emporta son époux, après dix

*ans seulement d'une union lieureuse. Le père de

Chirîstine mourut aussi vers ce temps.
La jeune veuve, abandonnée ainsi à son sort, se

init alors à écrire pour subvenir aux nombreux
-besoins de sa famille et (le sa mère. Elle composa
sun grand nombre de poésies fugitives qui renfer-

ment un certain air (le naïveté et de candeur qui
eplaît et qui chiarine.

- Femme chirétienne dans toute la force du mot,
elle chierchia toujours dans ses ouvrages à élever

il'âme par les sentiments les plus nobles et les plus
't religieux.

S En 1418, elle se retira dans un abbaye (on ne
sait quel abbaye) où elle put alors donner libre
cours à sa piété ardente.

On ne connaît point la date de sa mort, mais on
croit généralement qu'elle mourut en 1431.

Ses écrits, nombreux d'ailleurs, sont pour la plu-
part des petites pièces de vers, parmi lesquelles on
remarque les Dicts moraux à sou fils, Jeanne

d'A rc (*).
Ses principaux ouvrages en prose sont: l'HIis-

toire deSire de Boucicaut, la Chronique de Du-
guesclin et l'Histoire de Charle8 VII. Cette
dernière est beaucoup préférable aux deux autres.
On lui reproche néanmoins d'être, dans ses his-
toires, un peu partiale et de prendre un ton em-
phatique.
sC'est dans la poésie légère généralenient que

el Christine de Pisan a le mieux réussi.
E- Les autres écrivains remarquables qu'à produits
es le XIVe siècle sont toutefois beaucoup inférieurs

Ilaux trois dont nous avons bien brièvement raconté
l-la vie et jugé tant soit peu les oeuvres ; ils ne lais-
nsèrent aucun écrit qui peut être jugé digne (le

es passer intact à la Lostérîté.
hi- Ce fut surtout dans le siècle sutivant que la

langue française fit un immense progrès ; née au
ra XII siècle, elle avait augmenté en harmonie et
à en grâce au XI Ve siècle, sous îes soins de Join-

rie ville, de Froissart et de Christine de Pisan.
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